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ALEXANDRE JOLLIEN 

PHILOSOPHE

«Je suis fatigué», le printemps
ramène avec son cortège de so-
leil, de fleurs,  et de légèreté la
vieille rengaine. Nous voilà
donc, en ce beau mois d’avril,
sur les rotules, complètement
vannés, fourbus, harassés,
éreintés, rompus, rendus, cre-
vés, pompés, lessivés, exté-
nués, raides… j’en perds ha-
leine! C’est la faute à la saison.
Le printemps aurait-il bon dos?

Prenons le temps d’écouter
ce que peut nous dire la fatigue.
Faisons une halte salvatrice,
osons une trêve bienfaitrice,
posons pied à terre sans perdre
cependant l’équilibre. «Le
monde est stressé.» L’affaire est
entendue, ressassée. Le diag-
nostic posé. Il m’importe moins
d’en isoler les causes que d’es-
sayer de sortir de la spirale in-
fernale. 

On nous a souvent rebattu
les oreilles en prônant haut et
clair que le travail était vital.
J’entends encore les hommes
de mon village fustiger un pré-
tendu flemmard car «il n’avait,

dans sa vie, pas beaucoup cassé
de manches». J’avoue que, pour
ma part, je n’en ai pas usé grand
nombre. Faut-il déplorer cette
tendance à mettre le travail au
centre de la vie? A réduire
l’homme à ce qu’il fait, produit,
ou réalise. Tentation est grande
d’associer à l’idée de vie réussie
l’image du cadre, du travailleur
acharné, du bricoleur. Stakha-
nov ferait-il encore des émules?
Sénèque, en son temps, avait
loué les mérites de la vie de loi-
sirs. Certes, il vivait dans un
contexte social qui lui permet-
tait l’oisiveté. Cependant, il me
plaît de rappeler en ces lignes
sa douce invitation. 

La quiétude, la tranquillité,
le repos sont des activités re-
cherchées par le philosophe
antique. Oui, il s’agit bel et bien
d’une activité. Se reposer, pren-
dre le temps d’être à soi, de se

faire, de se rejoindre. Socrate
invitait déjà le fringant Alci-
biade à s’occuper de lui-même.
Le jeune homme ambitionnait
de s’adonner à la politique et de
gouverner ses concitoyens. Le
va-nu-pieds d’Athènes l’exhor-
tait donc à diminuer ses pré-
tentions, ou plutôt à les rame-
ner vers l’essentiel. Nous est
demandée ici une conversion
de regard et de notre rapport à
l’être. L’homme ne se réduit
plus à ce qu’il fait mais, prenant
soin de lui-même, il se
construit. Voilà peut-être une
façon de s’opposer avec intelli-
gence à la logique de la rentabi-
lité, du marché, de la réifica-

tion. On me rétorquera que
l’idée est bien belle, généreuse
sans doute, mais qu’elle de-
meure l’apanage d’une élite. Je
n’en suis pas sûr. Et même si
cela s’avérait, la construction
de soi ne serait pas interdite à
l’ouvrier. Assurément, il est
plus aisé de se consacrer à l’édi-
fication de soi lorsqu’on béné-

ficie de conditions matérielles
confortables. Toutefois, je rap-
pellerai ici l’exemple de Cléan-
the qui pratiquait son métier de
puisatier pour se permettre de
suivre l’enseignement de son
maître Zénon, l’un des fonda-
teurs du stoïcisme.

Les Grecs parlaient d’epi-
meleia heautou, pour désigner
le soin de soi-même. Soin qu’il
s’agit de renouveler jour après
jour et qui prend diverses mo-
dalités. A ce propos, Rufus
exhortait ses disciples ainsi:
«Ceux qui veulent se sauver doi-
vent vivre en se soignant sans
cesse.» La tradition propose
toute une série d’exercices spi-
rituels qui œuvrent à l’accom-
plissement de l’individu. Il sied,
pour tout homme, d’aménager,
pendant la journée, un temps
pour revenir à soi. L’examen de
conscience que préconise le
christianisme pourrait s’appa-
renter à cette retraite en soi. Il
ne s’agit pas de tomber dans la
haine de soi, de sombrer dans
la culpabilité et le perfection-
nisme, mais simplement d’ex-
plorer son âme pour y décou-
vrir ses beautés, repérer ses fail-
les avec une infinie bienveil-
lance. L’exercice paraîtra sim-
ple. On cherche souvent dans la
complexité des moyens de se
sauver. Pourtant, je crois
qu’une pratique quotidienne,
qu’un exercice répété, appro-
fondi, peuvent nous permettre

de progresser, de nous ouvrir à
soi et à l’autre. 

Il faut du temps pour aller
bien. Les stoïciens ont déve-
loppé tout un topique des
maux de l’esprit. Grâce à eux, je
comprends qu’il faut aussi du
temps pour que la tristesse,

l’angoisse, s’installent durable-
ment en nous. Lumineux ensei-
gnement. Celui qui s’adonne
au soin de soi aime à déceler ce
que les stoïciens appelaient la
proclivitas, c'est-à-dire la dis-
position à une faiblesse. Oui,
j’ai un penchant à l’inquiétude.
Oui, je m’attriste facilement.
Certes, je m’épuise prompte-
ment et peine à persévérer
dans une tâche qui réclame un
engagement de longue haleine.
Eh bien, mettons tout en œuvre
pour que ces dispositions, ces
petits penchants ne s’attardent

pas en nous pour devenir le
fond de notre âme. Cette fati-
gue printanière, acceptons-la
et, peut-être, qu’elle pourra de-
venir l’occasion d’un travail fé-
cond de soi. 

Pour Epictète, le point de
départ de la philosophie cor-
respondait à la prise de
conscience de l’état où se
trouve notre partie maîtresse, à
savoir notre raison. Ainsi la fai-
blesse, fût-elle passagère, peut
devenir l’occasion, sinon l’ori-
gine d’un véritable travail phi-
losophique. Sénèque, dans son
traité de la colère, mentionne
l’exemple de Sextus qui, pour
clôturer ses journées, interro-
geait son âme en lui deman-
dant: «De quel défaut t’es-tu
guérie? Quel vice as-tu com-
battu? En quoi es-tu devenue
meilleure?»

Une simple question ouvre
de nouveaux horizons, invite à
se débarrasser des mécanis-
mes, à ne plus se laisser entraî-
ner par la course effrénée de
nos journées, à ne pas permet-
tre au découragement et à la
lassitude de s’installer. Ne
fuyons pas nos fatigues, ne lut-
tons pas contre elles. Sembla-
ble combat nous épuiserait,
mais prenons le temps de prê-
ter l’oreille à ce rappel qui nous
convie à nous rejoindre, à sa-
voir que bien souvent, nous
transpirons pour du superflus.
Bon repos!

Fatigue, quand tu nous tiens…

MARCO PATRUNO

Malgré notre habitude à des
rencontres surprenantes,
celle avec le sculpteur Guido
Magnone revêt un caractère
tout particulier. L’artiste est
né à Turin en 1917 mais à l’âge
de 3 ans, ses parents se trans-
fèrent à Paris. Le petit Guido
fait donc ses classes dans la
Ville Lumière. Dès son jeune
âge, il est attiré par des études
artistiques et, paradoxale-
ment, aussi par celles relati-
ves aux disciplines sportives.

Autodidacte dans l’art
et sportif dans l’âme

Si pour certains ses choix
paraissent un peu farfelus,
pour Guido c’est tout à fait
normal. Il ne se laissera pas
influencer par les opinions
d’autrui, affirmant dès le dé-
part une forte personnalité.
Ensuite, un parcours autodi-
dacte fascinant l’amènera
tout naturellement à devenir
l’un des élèves les plus doués
de l’Académie des beaux-arts
de Paris. Cela ne l’empêchera
pas de répondre plusieurs
fois présent aux convocations
de l’équipe nationale de wa-
terpolo dont il faisait partie.

C’était écrit
A l’âge de 25 ans, son des-

tin prend un tournant lors
d'un voyage à Chamonix en
Haute-Savoie. En effet, Guido
Magnone y ressent un désir
intime et profond qui le
pousse irrésistiblement vers
la montagne. C’est une pé-
riode où il «trahit» la sculp-
ture car il est attiré par d’au-

tres muses: les sommets les
plus hauts du monde et ceux
considérés inaccessibles.

Un grand voyageur
C’est là qu’il va initier un

grand voyage aventureux al-
lant de la Patagonie à l’Hima-
laya, en passant par le Makalu
au Fitz-Roy et le Jannu dans le
massif du Mont-Blanc. Mais
Guido ne finit pas de surpren-
dre son entourage puisqu’en
1964, date du 75e anniver-
saire de la Tour Eiffel, il esca-
ladera la célèbre tour en com-

pagnie de René Desmaison.
Son esprit sensible aux pro-
blèmes humains l’amène à
créer l'UCPA, une institution
française dont la finalité est la
formation sportive des jeu-
nes.

Un destin pas ordinaire
Un cinéaste français s'est

intéressé à ce personnage
hors du commun et a voulu
réaliser un film sur sa vie d'ar-
tiste aux multiples facettes.
Nous avons eu le privilège de
le rencontrer à Martigny, dans

les murs de la célébrissime
Fondation Pierre Gianadda,
où la troupe dirigée par le
metteur en scène Jean-Mi-
chel Rodrigo était en train de
tourner une série de plans sur
cet homme extraordinaire.
L’artiste, sur lequel l’âge n’a
pas de prise (90 ans bien por-
tés), a fait part de ses émo-
tions et de considérations très
pertinentes sur les œuvres de
Camille Claudel et d'Auguste
Rodin, actuellement présen-
tées dans cet Espace «mu-
séal» unique en son genre. La

rencontre chaleureuse avec
Léonard Gianadda a été pour
lui très importante d'autant
plus qu'il visitait pour la pre-
mière fois la Fondation, ce
lieu magique dont il a beau-
coup entendu parler et qu'il a
ainsi pu apprécier à sa juste
valeur. A noter qu'une des
sculptures de Magnone, qui
représente le Génie de la
montagne, est exposée au
Musée à ciel ouvert d'Etrou-
bles (Vallée d'Aoste).

www.alp-info.ch

Un sculpteur atypique !

Le sculpteur Guido Magone, entouré d'Alessandro Parrella, de Léonard Gianadda et de Massimo Tamone, devant une des œuvres de 
Camille Claudel. LDD

ÉCONOMIE

Turin: naissance 
de la citadelle
polytechnique
A partir de juin 2008, la General
Motors Powertrain Europe instal-
lera le principal centre de recher-
che sur les moteurs diesel dans le
campus Polytechnique de Turin,
sur une zone de 20 000 m2 et pas-
sera de 190 à 350 employés.

SPORTS

Chamonix:
Cham'Helly Hansen
Winter Ride 
Cette année encore, la Compagnie
du Mont-Blanc, associée à la mar-
que Helly Hansen et Evolution 2, a
organisé la 4e édition de la
Cham'HH. Cette course freeride,
ouverte à tous et à tous types de
glisse, est désormais le rendez-
vous incontournable des amateurs
de sensations fortes. La finale aura
lieu le 19 avril 2006.

MANIFESTATIONS

Aoste: exposition 
«Quand l'habit 
faisait le moine» 
Jusqu'au 30 avril 2006 est présen-
tée l'exposition «Quand l'habit fai-
sait le moine: l'habillement, signe
d'identité d'une communauté, à
travers les photographies de Ronc,
Bionaz, D'Hérin Seris, Broggi-Bro-
cherel, Fusanotti, Meynet, Cham-
pion 1890-1940» à l'Espace Porta
Decumana de la Bibliothèque ré-
gionale d'Aoste.

Prenons le
temps d’écouter
ce que peut
nous dire 
la fatigue.

L’homme ne se
réduit plus à ce
qu’il fait, mais
prenant soin de
lui-même, il se
construit.

Cette fatigue
printanière,
acceptons-la et,
peut-être,
qu’elle pourra
devenir 
l’occasion d’un
travail fécond
de soi.

MAIS ENCORE...
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